valeurs réelles de la variable renfermées entre les limites dont il s'agit. Cette manière d'envisager une intégrale définie me paraît devoir être adoptée de préférence, parce qu'elle convient également à tous les cas, même à ceux dans lesquels on ne sait point passer généralement de la
fonction placée sous le signe / à la fonction primitive. Elle a, de plus,
U
l'avantage de fournir toujours des valeurs réelles pour les intégrales qui correspondent à des fonctions réelles. Enfin elle permet de séparer facilement chaque équation imaginaire en deux équations réelles. Tout cela n'aurait plus lieu, si Ton considérait une intégrale définie prise entre deux limites réelles, comme nécessairement équivalente à la différence des valeurs extrêmes d'une fonction primitive même discontinue, ou si l'on faisait passer la variable d'une limite à l'autre par une série de valeurs imaginaires. Dans ces deux derniers cas on obtiendrait souvent, pour les intégrales elles-mêmes, des valeurs imaginaires semblables à celle que M. Poisson a donnée pour la suivante :
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( Voyez le Journal de VEcole Polytechnique, i8c Cahier, p, 32C).) Si l'on applique à cette dernière les méthodes ci-dessus exposées, on trouvera
pour sa valeur principale — ^-sinfl/;, tandis que sa valeur générale1, considérée comme limite de la somme
/
sera déterminée par la formule
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m   désignant,   pour   abréger,   une   constante   arbitraire   égale   au
rapport^,-
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